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     Le Livre Blanc sur la défense et la sécurité nationale de 2008, repris sur ce point par celui de 2013, a érigé en fonction stratégique à part entière la fonction « connaissance et anticipation » au même titre que la prévention, la dissuasion, la protection et l’intervention. Mais la connaissance et au-delà, la maîtrise du futur occupe une place essentielle dans la stratégie depuis les origines les plus anciennes de la guerre, sans doute dès la préhistoire et à coup sûr depuis l’antiquité. En fonction des mutations culturelles du temps, du recours aux dieux des prophètes et oracles de l’antiquité, à la logique scientifique de la prospective contemporaine, la conduite des armées s’est toujours appuyée sur une projection vers l’avenir, qu’il s’agisse de la conception ou de la mise en œuvre du mouvement des forces destiné à obtenir, dans un conflit armé, le résultat militaire attendu afin d’atteindre la fin politique désirée. 
         La vision du futur dans l’histoire de la stratégie varie selon la dominante  théologique ou rationnelle de la culture.
          Dans les stratégies antiques, la prévision de la guerre relève d’une approche sacrée présente dans toutes les mythologies originaires. Comme dans les traditions chinoise, védique, sumérienne ou égyptienne,  l’appel à la divinité traduit toute quête de l’avenir dans les cultures biblique et gréco-latine qui fondent la civilisation occidentale. La plupart des livres de l’Ancien Testament font référence à la violence et à la guerre annoncées par la voix des prophètes et le Nouveau Testa
ment, plus pacifique, évoque cependant le deuxième cavalier de l’Apocalypse « ayant pouvoir de bannir la paix ». Dans la tradition gréco-latine, la divination, plutôt intuitive chez les  prophètes et interprètes des oracles de la Grèce antique et plus déductive chez les haruspices et augures romains est systématiquement utilisée pour prévoir la guerre et orienter la stratégie. Elle traduit l’étroite imbrication des relations entre dieux et hommes dans des religions polythéistes.
       Dans les stratégies classiques, le  raisonnement logique tend à s’imposer, précédé, dès les temps anciens, par le recours ambigu à l’astrologie et  la volonté pragmatique de se préparer aux épreuves de la guerre (Si vis pacem para bellum). On doit distinguer la  tendance à la modélisation quasi mathématique des principes de la guerre chez Henry H Lloyd ou Paul-Gédéon Joly de Maizeroy de l’approche plus réaliste de Clausewitz, reconnaissant l’importance du « brouillard de la guerre » et la nécessité pour toute stratégie de gérer l’incertitude.     
           La vision du futur par la représentation de la guerre dans la littérature se développe surtout avec les progrès scientifiques du XIX° siècle mais on doit citer quelques œuvres  anciennes comme  l’Utopie de Thomas More (XVI° siècle), La nouvelle Atlantide  de Francis Bacon et  les œuvres de Savinien Cyrano de Bergerac (XVII° siècle) ou de Restif de la Bretonne. (XVIII°). Aux grands classiques que sont Jules Verne et H.G. Well (qui parle, dès 1914, de bombe atomique) il faudrait ajouter les noms aujourd’hui oubliés d’Emile Driant, officier de carrière qui publie, entre 1892 et 1913, sous le pseudonyme de Capitaine Danrit, une trentaine de romans sur l’avenir de la guerre et  d’Albert Robida, auteur illustrateur en 1869 de La guerre au XX° siècle, aux intéressantes anticipations.
    Quant aux approches prédictives de la nouvelle conflictualité contemporaine, il faut se référer, plutôt qu’à la science fiction du type Star Wars, à la politique fiction sur le modèle d’Aldous Huxley ou de Georges Orwell ou aux romans de Tom Clancy,  préfigurant dès 1994, les attentats du 11 septembre. 
     La vision du futur dans l’approche scientifique de la stratégie contemporaine se fonde sur les progrès des théories mathématiques de l’aléatoire et des capacités de calcul des ordinateurs ; elle prend en compte les mutations de la nature des conflits de l’ère « post-westphalienne » et la liaison plus étroite entre prévision et action. Son champ d’application s’est précisé autour des fonctions de prévision technique (météorologie) ou politique, de planification illustrée par la systématisation des lois de programmation militaire encadrées en aval par la loi de finances annuelle, et en amont par le livre blanc et le plan prospectif à trente ans et de prévention, visant à réduire les chances de réalisation des principaux risques et menaces par divers moyens : législation, traitement des causes, mise en place de systèmes de veille et d’alerte, promotion de la résilience des populations…
       Toutes ces actions expriment la concrétisation de la prospective, démarche formalisée en France par Gaston Berger, Jean Fourastié ou Bertrand de Jouvenel, alliant sur le moyen/long terme, quantitatif et qualitatif afin d’inventorier et de comprendre les conséquences des faits, même limités, susceptibles d’être porteurs d’avenir et s’efforçant de mettre en œuvre la formule de G.Berger : « Voir loin, large, profond, autrement et ensemble ».
         Il faudrait toutefois observer pour conclure que, malgré – ou à cause – de la multiplication des institutions et réseaux dans ce domaine, notamment en matière de défense, la prédiction des crises laisse encore à désirer et la promotion des réformes est toujours aussi difficile à faire adopter. Mais il convient sans doute de persister en méditant sur ces deux citations :
          Il n’y a pas de vent favorable à celui qui ne sait pas où il va
                                                                                        Sénèque

   Pour ce qui est de l’avenir, il ne s’agit pas de le prévoir mais de le rendre possible                                                          Antoine de Saint-Exupéry
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